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Mlle Cassive interprète avec beaucoup d'intelligence le per­
s onnage de Nelly, et Mlle Burly avec beaucoup de grâ.ce celui 
de Clémence. MM. Torin, Victor Henry et Colombey amusent; 
quant à M. Germain, il suffit qu'il paraisse pour qu'on soit 
en joie. 
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Thèâtres. Concerts. Publications nouvelles. 

<< Le vénérable chef de l'école française >> c'était, il n'y a 
pas bien longtemps encore, Gounod ... et a ussi Ambroise Tho­
mas . << Le premier musicien français de son épo[jue >> c'e~t, 

d'après la plupart des journaux de nos jours ,..\I. Saint-Saëns ... 
et aussi ..\[. ;\[assenet (de te ll es dénominations , quas i officiel­
les, ne se se pouvant bien entendu appliquer rru'à de seuls 
membres de l'institu t) . .-\.la vérité ces \'Ocab les pompeux, pour 
être un peu différents, se bornent à sign ifier hier comme 
auj ourd'hui que ce sont la maltres illustres, arr ivés, ayant 
donné la pleine mesure de leur talent, mais dont personne 
o'atleod plus l'éblouissement d'une surprise. ' 

Le ca lme, le si lence presque ioditférent dans lesquels ont 
été composés, ri-pétés, ct même exécutés Barbares et Griséli­
dis - comme jadis le tribut de Zamora ou Françoise cie 
Rimini - son t à ce t égard s ig nificatifs, s i on se rappelle les 
indiscrétions , ioterwiews et discussions qui prélud èrent aux 
premières de Fervaal, Louise, Astar té ou l'Ouragan. Sons 
doute il y a eu succès, puisque applaudissements, et, on l'as­
sure du moins, location. Mais combien superficiel , passager , 
et ind épendant de l'œunc e ll e-même! Ce n'est aux Barbares 
qu' il a été, non plus qu'il Grisélidis, mais bien à ..\I,\1 Saint­
Saëns et ..\1assenet. 

Eover·s l'un, auteur de Samson et Dalila, si l on~temps 
mécon nu, le public, écla iré par les critiques a,·ises e t par 
la leçon des concerts, répare une longue injustice. Insouciant 
d'en commettre une nouvelle à rebours et cra ig-nant a-.a nt 
tout de se tromper encore, il acclame de contia~ce, co dép it 
de l'ennui que parfois il en éprouYe, toute production oo uYelle 
du mai tre cléfioiti ,·ement classe . 

D'aut1·e part, qu i donc voudra it projeter une ombre " ur 
l'heureuse ca rrière Je ..\I. ~IassP.oet ·? Ils - ùu elles - .;oot 
trop qui lui doi,·ent la reconnaissance da <lue1[jues miJ .:.J tes 
inoubliables de charme , e t ne se pourraient résoud re à refuser 
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leur sourire à l'aimable compositeur qui, lui, sourit constam­
ment. 
~ Son obstiné désir de plaire, en effet, ne se dément pas cette 

même ,de Sapho en Cendrillon et de Cendrillon 
rrtset.<u<<> sa sollicitude du public s"accroit, et- plus que 

me son très visible souci de ne pas le fatiguer, 
I..A: nror•~nlire et réveiller à tout propos son attention, de doser 

condescendance l'effort qu'il le prie de ·lui accorder, et 
d'en varier à tout instant l'objet. 

Le style, l'économie des tonalités, le leitmotif, tels sont les 
facteurs auxquels les musiciens contemporains demandent 
l'unité pour leur œuvre. M. Massenet réprouve ces moyens 
- qui peut-ètre ne sont pas uniques - mais il néglig·e d'en 
découvrir de nouveaux, et, résolument , effrite sa partition en 
une infinité de compartiments menus, auxq uels il impose seu­
leorent d'être soigneusement contrastés . Tant il est vrai que 
la diversité continuelle, allât-elle jusqu'au disparate, semble 
être pour lui l'essence même de l'art dramatique. 

Au pro logue, dans le décor chef-d'œuvre de Jusseaume, 
estompé derrière les arbres, tels des figures descendües des 
mar~es enl uminées d'un missel, Grisél itlis et le Comte écha n­
gent l'anneau des mystiques fiao~ailles . La musique bruisse 
doucemet~t en de délicates ga-mmes de harpes, évoquant les 
psaltérions aux mains des anges d'o r et tout un monde irréel 
et lointain ... mais baisser la toil e sur ce tte impression pro­
longée ne serai t pas« théàtre • Go homme est Iii, qu i aime 
Grisélidis. Il nous l'a dit en deux strophes vulg-airement pas­
sion nées. Nous n'y avons guère pris !;'arde, nous ne le con­
naissons ras, accessoire un peu enc0mbrant et de couleur tr·op 
cr ue en cc tableau aux teintes amorties il ncus demeurera in­
di fférent même lorsfJue, au second acte, il deviendra aux 
mains du diable jouet de tentation •JlTert à la vertu de la châ­
telaine. N'importe, L\J. Massenet veut détourner sur lui notre 
attention, il craint que nous nous atta rdion s en la rèvcrie 
dont nous S\livons le co uple légendaire, et un soudai n et cruel 
hudementd'orchestredéchirant l'azur du ciel et le sin op !~ des 
feuil lages nous rejette brutalement dans la réalité. 

Il en est a ins i durant les trois ac tes . Les scènes, les mor­
ceaux se succèdent, brefs, toujours di,·ers, et s i mét iculeuse­
ment ~éparés fju·on est incité à émietter l'expression de son 
rropre sentiment, et à se sou,·enir du jeu puéril 1< un peu" -
• beaucoup " (passionnément'?) - 1 pas du tout 1. 

De ces morceaux, le spir ituel alter ego de i'OuYreuse a 

.. 
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dressé un catalogue copieux. Celui de l'éditeur, qui aime sans 
doute par-dessus tout les ouvrages aux tranches toutes faites, 
est plus copieux encore. Il est probable que, en cette occa­
sion, M. Massenet a été un peu la victime de cette prédilec­
\ion. Mais il a souffert aussi de· celui qu'au moyen âge on 
appelait le mali11. Le diable, pour lui restituer son nom de 
tous les temps, -1va it une revanche à prendre de son insuccès· 
auprès de Gr·isélidis . C'e~ t sur le compositeur qu'il s'est 
vengé. A~gravé de sa moitié, madame le Diable, il lui a SU!j­

géré de composer en son honneur une musique cabriolante 
que ne sauven t pas les sonorit és les plus ingénieuses, et les 
rythmes le plus adroitement boiteux, et l'a conva incu que sa 
présence éta it rropre à égayer un mystère, et à mettre en 
valeur, par con tra ste, les !!cènes de mysticité recueillie. 
Cependënt le parfum d'ence ns exha lé de certaines pa!jeS ne 
parait nullem ent plus suave du voi~inag-e Je ce soufre . arti­
ficiellement fabriqué. :'\' importe, .'1'1. Massenet, hypnotisé par 
le couple satan ique, a cru trouver en lui pour son œuvre un 
intermède am us;•nt. 

Il n'a pas pris garde I]Ue « le :\Ialin J s'appelle aussr c le 
Trompeur J. 

Très différent est l'o péra de M. Saint-Saëns. 
Comme Jurant toute sa carrière le maitre s'y montre J'une 

sécheresse un peu hautaine : lui, ne fait pas la risettr à ses 
auditeurs, à peine leur concède-t-il, comme par mégarde,un 
fâcheux pas de ballet. Il se reprend aussitot, et sa partition, 
d'un bout à l'autre, demeure autitère, parfois mème Ll'une 
austérité plut ùt re,·è< he qui, logirJucment, devrait rebute r 1e 
public. Cert ainement elle l'eùt mèmc mis eo fuite si .\-L Saint­
Saëns n'étnit pas le maitre illustre 'lue l'on sair, et si tous les 
contraltos mondains, ct auss i IP-s som·nn s ne se souvellaient 
d'avoir chanté , le3 uns en ré bémol, :c~ autres en mi- bémoL 

Ah l vase moi l'ivretise ... 

[1 n'a pas écrit cet te seu le pa!je, heureusement, mais en 
outre le premier trio, le troisième acte de Samson et Dalila, 
le fionie de la Symphonie en ut mineur .. . etc ... èlc .... ll 
n" est que juste de s·en souvenir, et mème J'y 'songer avec 
obst ination tandi s que se déroule sur la scène cette bis toi~e 
de Vestale se donnant ô son vainqueur pour sauver ses conc l ~ 
toyens ... Quelquechosc, en somme, comme l'aveoture ,s tylisee 
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et ennoblie dans ses héros et ses détails, de la célèbre Boule 
suif de Maupassant. 
'inspiration, l'expansion mélodique échappent à l'analyse. 

aurait quelque inconvenance à louer la facture chez 
11.;;n+_!o.;,, ;;,,Q,le tact qu'il observe dans les rapports entre les 

et. les instruments. la tenue pleine de dignité de son 
·véritable modèle de ce qu'on appelle le style sévère, et 

de son orchestre qu'il ne s'est pas cru obligé par 
de l'Opéra à écrire « gros n, et qui c porte • cepen­

dant. Il sc faut donc borner· à s'in cl iner une fois encore, 
respectueusement, deva nt son inco ntestée maîtrise, si a ppa­
rente, que le propos des snobs , par leque l ils se coosolent de 
l'ennui courageusement subi • on sent que c'es t bien écrit n 
ne semble pas trop ex pressément ridicul e. 

Mais il convient d'aj outer a ussi 4ue, à la diff'érence de 
M. Massenet, ?II. Saint-Saëns n'a pas songé un iustant à u fa ire 
amusant •>. Certes, on n'en peut clouter, il y fù t parven u -
son habileté est s i g r·aude - pour peu qu' il ·l'eùt sin cèr·ement 
souhaité . 

~ 

De M. Raoul Brunei il est permis de tout discuter. Lui est 
un débutant, un ini;on nu dans le monde de la musique, et 
granùe dut être la stupéfaction des membres du jury au con­
CQurs de la Vill e de Paris lorsqu'il s: suren~ que le laur éat 
auquel ils vena ient, si judicieusement, d'acco rder une mention 
4tait élè,·e de lui-mèmc, et nt: se récl:.tmait d'aucun maître , 
d'aucune école, d'aucune chapelle ou sacristie musicales 1 
~l'événement est, je crois, exceptionnel. 

Sans doute cer tains défauts de La 1 ïsion du Dante s'en 
trouvent éclairés : l'abus du chromatique et des accords de 
quinte augmentée dans I'Enfer . le g<ls p illa ~e des oppos iti ons 

des effets sonores, le peu de recherche des éléments théma­
Mais les quali tés nombreuses de celle par ti tion éclose 

sp~ontanément doublent dès lo rs de va leur , et devi ennent 
Dl~me Inexplicables. L a sùreté da ns le cho ix des timbres, la 
hardiesse heureuse de certa in es co mbinaiso ns d'instruments. 
que ne désavouera it certes pas un musicien d'expérience, 
prou.vent en tout cas que M. Haoul Brunei rst doué d'une 
manu\re peu comm un e. On n'oser·ait affirm er que son début 
li& un coup de m:J.i tre, mai~ cer tes ce n'est pas d'u n élève, et 
le nouveau ven u eu po:.r rra it remoutrer à plus d'u n qui, 

,le taxerait d'amate ur parce qu'il n'a été co u;·é dans 
conservatoire. 

.. 
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Le public des concerts, celui qu'on a ppelle " le public éclai­
ré n, a manifesté que tel était son avis, car il a chaleureuse­
ment applaudi le frag ment de cette œuvre auquel M . Chevil- ­
lard avait accordé l'hospitalité de son programme. On se doit 
de noter du r.este, et, avant tout, la remarque se recommande 
à MM. les chefs d'orchestre,que ce public ne se montre nulle­
ment rebuté par la nouveauté des œuvres proposées à son 
attention. Il fa it même preuve, so uvent ,d'un sing ulier discer­
nement. Il mel hurs de pair , tel un r égal le plus ra ffin é, les ' 
Sirènes, pal' lesq uelles se complètent le' nocltzrnes de 
.\1. D~bussy en tend us l'an rlern iel' , et où de bruissan tes vo ix 
de fe nmes semblent l'instrumenta tion mème du si lence; -
il pPète une ore ille curieuse à la jeune fantaisie pou r piano 
ct oi·ches tre Je .\I. Aubert, et ecoute avec une bienveillante 
po:itesse les mélodies de.\J .de Saint-Quentin qui cependa nt ne 
semblent pas destinées au concert. Si à l'ég·ard du dil'ecteu!' 
de notre conservatoire il s'es t montré un peu irrévérencieux, 
se l'efusant à déplol'er la mort d 'Adonis avec une conviction 
égale à celle de M. Théodore Dubois , il a, en revanche , tré­
p i ~né d'en thousiasme f] uand , à la douverture de la Schola, 
ill . J 'Indy a défi ni devant lu i « l'a1·tiste moder ne 1. l.J c mÇme 
il n'a pas ménagé ses applaudissements à J[. Co lonne quand 
celui-ci, les d imanches rer ct 8 décembre 11)01 1 lu i a fait en­
tenure pour 1::1 première fo is au Clütelet l'admirable sy mplw ­
nie en ré mine ul' composée en 188g par César Franck. 

P ai· mi les nouveautés parues r.!cemmen t, je ne sau rais pas­
ser sous s ilence le délicat R ondel pour une dame etrangère 
de ~.!.Hen ry Gauthier- Villars, mis en musique par :\1. Labey 
a\·ec un tact et un archaïsme pl eins de gràce. On t été égale­
ment g ra,·ées des " m usiques » de :\1. Gabr iel Fabr e dont :1 
est dit, J an s certains mi lieux littéraires plus que music{IUX. 
fJU dies son t curieuses el intéressantes. Parfo is mème on l~ur 
dé.:e rne de plus imposants qualificatifs . L'une d'e ll es no tation 
mdodique Jes chevaux de bois de •Ve rlaine, adap tée sur un 
prelude de Bach, a toutes les ap parences d'une de ces plai­
sante ri es parodiques en usag-e clans les ateliers. Malheureuse­
men t pour lui l'auteur a né3·l igé de nous avertir que ,;fl rr 
in tention a,·ait été de r ire ~ peu irréverencieusemcnt. D•' ' 

·esprits méchants feindront sa ns doute de ne le pas de ,· ia0""­
P IEnnE DE ORt:nu.E. 


